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LE PALLADION DANS LA GUERRE DE TROIE  : 
UN TALISMAN DU CYCLE EPIQUE, 

UN TABOU DE L’ILIADE

Fr ançoise Létoublon

A Greg Nagy et Lenny Muellner

La question de la statue d’Athéna appelée Palladion constitue à mon sens l’un des nœuds 
de la relation entre l’Iliade et le Cycle épique : 1 on ne trouve jamais ce nom dans 

le texte homérique, mais il revient à deux reprises dans le résumé que fait Proclos du 
Cycle selon le patriarche byzantin Photius. 2 De là à affirmer que le mot ait été volon-
tairement passé sous silence dans les passages de l’Iliade liés au culte d’Athéna ou dans 
l’Odyssée quand il est question de la prise de Troie, la distance semble grande, mais l’hy-
pothèse vaut néanmoins d’être testée et affinée. Les mentions explicites du Palladion 
se trouvent dans le résumé de la Petite Iliade et de l’Ilioupersis, c’est de là que nous parti-
rons, mais si l’on en croit d’autres témoignages dans la littérature ancienne sur la ques-
tion troyenne, il est possible qu’il en ait été question aussi dans les Kypria, l’Ethiopide ou 
les Nostoi. L’enjeu de la présente recherche est de voir si la confrontation des données 
sur le Cycle épique avec celles d’Homère et des traditions grecques sur la Guerre de 
Troie peut permettre de mettre à l’épreuve une hypothèse qui pourrait se décliner en 
trois points principaux :

1. cet objet joue un rôle crucial dans la mythologie de la guerre de Troie, comme en 
témoignent les allusions du Cycle épique (d’après le résumé de Proclos et d’après la tra-
dition indirecte) ;

2. il en est peut-être question dans au moins un épisode de l’Iliade sans que son nom 
soit prononcé, ce qui pourrait s’expliquer par les propriétés mystérieuses de la statue (re-
levant de la magie) ;

3. après la prise de Troie, le Palladion ou les Palladia continuent d’exercer une sorte 
de fascination dans la mythologie des Retours et des errances de plusieurs héros grecs et 
troyens qui l’auraient emporté avec eux, et il est en particulier lié par là au mythe des 
origines troyennes de Rome.

Ce dernier point implique la possibilité qu’il y ait eu, dès le règne de Priam ou peut-
être même avant, plusieurs statues identiques, deux au moins, et cette relation avec le 
thème du double a peut-être son origine dans la légende de la fabrication de la statue, telle 
que la raconte la Bibliotheca attribuée à Apollodore.

Je prolonge ici des recherches publiées antérieurement (2009, 2010, 2014) en rejoignant 
sur plusieurs points essentiels celle de Gregory Nagy (2009). 3 Le point central de se de-

1 Sur l’ensemble de la question du Cycle épique, voir Bernabé 1987, Davies 1988, 1989, West 2003, Scafoglio 
2004a, 2004b. Sur Homère et les auteurs du Cycle, voir Graziosi 2002, pp. 184-200.

2 Voir en particulier sur ce point Scafoglio 2004b.
3 Voici comment G. Nagy introduit le thème dans le premier paragraphe de cette partie : « A most remarkable 

thing about the Palladium is that we find it mentioned nowhere in our text of Homer, either in the Iliad or in the 
Odyssey. Moreover, it is hardly ever mentioned in modern Homeric and Virgilian studies. The reasons are easy to ap-
preciate. The Palladium seems non-Homeric – at least, on the surface – and the surviving information about it seems 
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mander s’il est possible que l’Iliade fasse allusion au Palladion sans le mentionner explici-
tement implique aussi la prise en compte de plusieurs hypothèses théoriques défendues 
récemment, celle du « signe absent » par Leonard Muellner, 1 et celle du complot et de la 
traîtrise par Giampiero Scafoglio. 2 Il faudrait d’ailleurs supposer en premier lieu qu’un 
complot ait été fomenté à Troie entre certains Troyens et des Achéens, que ces Troyens 
auraient trahi en livrant le Palladion aux espions achéens, et secondairement que les 
traces de cet épisode auraient été cachées et ne seraient visibles que sous une forme indi-
recte, par des incohérences, par les trous du récit en ce qui concerne l’Iliade.

1. Le rôle du Palladion dans la Guerre de Troie

1. 1. Selon le Cycle épique

Deux passages du résumé que le patriarche Photios a conservé de la Chrestomathia de 
Proclos évoquent explicitement cet objet : en suivant son résumé, on en trouve une pre-
mière mention dans la Petite Iliade :

kai; meta; tau`ta su;n Diomhvdei to; pallavdion ejkkomivzei ejk th`~ ∆Ilivou. « et après cela, accompagné 
de Diomède, il (scil. Ulysse) dérobe d’Ilion le Palladium » selon la traduction de Severyns 3 (Procli 
Iliadis Parvae enarratio 23).

Le second passage ne se trouve pas dans le résumé de Proclos, mais doit provenir de l’Il-
ioupersis, à en croire le résumé qu’en fait Denys d’Halicarnasse dans son Histoire romaine 
(dans une perspective idéologique forte qui vise à démontrer que les Romains sont des 
Grecs ou que les Troyens sont en fait des Romains 4...) : le passage est très long, je n’en 
cite pour le moment que les deux contextes qui renvoient à Arctinos, réputé être l’auteur 
de l’Ilioupersis :

1.68.2 … kai; a[lloi sucnoiv, palaiovtato~ de; w|n hJmei`~ i[smen, poihth;~ ∆Arkti`no~, levgousi gou`n w|de: 
Cruvshn th;n Pavllanto~ qugatevra ghmamevnhn Dardavnw/ ferna;~ ejpenevgkasqai dwrea;~ ∆Aqhna`~ tav te 
Pallavdia kai; ta; iJera; tw`n megavlwn qew`n didacqei`san aujtw`n ta;~ teleta;~.
[il est aussi permis d’écouter et d’écrire à leur sujet ce que relatent Callistratos, l’historien de Sa-
mothrace, ainsi que Satyros, le compilateur de légendes anciennes] et beaucoup d’autres, parmi 
lesquels le plus ancien que nous connaissions est le poète Arctinos. Voici donc, à tout le moins, ce 
qu’ils disent. Chrysè, la fille de Pallas, lors de son mariage avec Dardanos apporta comme dot des 
présents donnés par Athéna, à savoir les Palladia et les objets sacrés des Grands Dieux. (trad. V. 
Fromentin et J. Schnäbele 1990, Fromentin 1998).

et

confused. The sheer variety, in its vastness, bewilders the modern mind. I maintain that this variety, in and for itself, 
is an important fact – and it can help provide an explanation for the absence of the Palladium in Homer as we know 
Homer – and as Virgil knew Homer. I also maintain that the Palladium is in fact not absent but very much present in 
Homeric poetry – as an absent signifier ». (soulignement dans le texte : Nagy 2009, pp. 113-114). 

1 Muellner, à paraître (communication orale à Paris en juin 2013), voir Nagy 2009, p. 114 (passage cité ci-dessus).
2 Sur le thème de la traîtrise d’Énée, voir Scafoglio 2013. J’essaierai de montrer à la fin de cet article les points par 

lesquels l’hypothèse de la traîtrise d’Anténor et Théano semble parallèle à celle d’Énée, et comment cette hypothèse 
peut être cohérente avec celle du secret du Palladion dans plusieurs textes, dont l’Iliade pourrait faire partie. 

3 Severyns 1928, p. 349, qui ajoute le commentaire suivant : « On notera d’après cela, que, dans la Petite Iliade, 
Ulysse mendiant et le rapt du Palladium forment deux épisodes distincts, dont le premier sert de préface au second. 
Ulysse est allé seul dans Troie, pour avoir des renseignements ; grâce à la complicité d’Hélène, il sait tout ce qu’il 
doit savoir – notamment pour pouvoir, de nuit, exécuter le projet de voler le Palladium. Il revient donc dans la ville, 
accompagné, cette fois, de Diomède ».

4 Voir les introductions aux Origines de Rome par Fromentin-Schnäbele 1990 et Fromentin 1998.
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1.69 Davrdanon me;n ejn th`/ ktisqeivsh/ te uJf∆ eJautou ̀kai; ojnomasiva~ oJmoiva~ tucouvsh/ povlei ta; e{dh 
katalipei`n, ’Ilivou d’ ejn uJstevrw/ crovnw/ sunoikisqevnto~ ejkei`se metenecqh`nai pro;~ tw`n ejggovnwn 
aujtou ̀ta; iJerav. poihvsasqai de; tou;~ ’Iliei`~ newvn te kai; a[duton aujtoi`~ ejpi; th`~ a[kra~ kai; fulavttein 
di’ ejpimeleiva~ o{sh~ ejduvnanto pleivsth~ qeovpemptav te hJgoumevnou~ ei\nai kai; swthriva~ kuvria th`/ 
povlei. aJliskomevnh~ de; th`~ kavtw povlew~ to;n Aijneivan kartero;n th`~ a[kra~ genovmenon, a[ranta ejk tw`n 
ajduvtwn tav te iJera; tw`n megavlwn qew`n kai; o{per e[ti perih`n Pallavdion (qavteron ga;r ∆Odusseva kai; 
Diomhvdhn nuktov~ fasin eij~ “Ilion ajfikomevnou~ kloph`/ labei`n) oi[cesqaiv te komivsanta [to;n Aijneivan] 
ejk th`~ povlew~ kai; ejlqei`n a[gonta eij~ ’Italivan. ’Arkti`no~ dev fhsin uJpo; Dio;~ doqh`nai Dardavnw/ 
Pallavdion e}n kai; ei\nai tou`to ejn ’Ilivw/ tevw~ hJ povli~ hJlivsketo kekrummevnon ejn ajbavtw/:
Dardanos, dans la cité qu’il avait fondée et qui porte le même nom que lui, laissa les statues, mais 
plus tard, quand Ilion fut fondée, ces objets sacrés y furent transportés par les soins de ses des-
cendants. Les habitants d’Ilion bâtirent pour eux un temple et une chambre secrète en haut de 
la citadelle et les conservèrent avec la plus grande vigilance possible, convaincus qu’il s’agissait 
d’objets envoyés par les dieux et dont dépendait le salut de la cité. Lorsque la ville basse fut prise, 
Enée, devenu le maître de la cité, sortit de leurs chambres secrètes les objets sacrés et le Palladion 
qui restait encore, (car l’autre, disent-ils, fut dérobé par Ulysse et Diomède qui s’étaient introduits 
de nuit dans Ilion), quitta la cité en les portant lui-même et les transporta avec lui en Italie. Énée 
quitta la cité en les transportant lui-même et il les fit venir jusqu’en Italie. (trad. V. Fromentin et J. 
Schnäbele 1990, V. Fromentin 1998).

Le résumé de Proclos ne comprend pas ce passage, qui se trouve cité comme fragment douteux 
(fragmentum dubium) dans l’édition de Malcolm Davies (1988, p. 65) ; il était cité en partie au 
moins en traduction par Severyns, 1 nous le retrouverons à plusieurs reprises dans la suite avec un 
contexte plus étendu.

Un troisième passage se trouve dans le résumé de Proclos pour l’Ilioupersis, à propos du viol de 
Cassandre par Ajax, fils d’Oïlée (appelé Ilée dans le texte), mais sans le mot palladion qui semble 
remplacé par la périphrase to; th`~ ∆Aqhna`~ xovanon : 2

Kassavndran de; Ai[a~ oJ ’Ilevw~ pro;~ bivan ajpospw`n  sunefevlketai to; th`~ ∆Aqhna`~ xovanon. ejf∆ w|/ 
paroxunqevnte~ oiJ ”Ellhne~ kataleu`sai bouleuvontai to;n Ai[anta. oJ de; ejpi; to;n th`~ ’Aqhna`~ bwmo;n 
katafeuvgei kai; diaswv/zetai ejk tou ̀ejpikeimevnou kinduvnou.
Et Ajax, fils d’Oïlée, voulant arracher Cassandre de force, entraîne avec elle le xoanon d’Athéna. 
Ceci remplit de fureur les Grecs qui décident de lapider Ajax. Mais il échappa au péril qui le 
menaçait en se réfugiant à l’autel d’Athéna (trad. Severyns 1928, p. 361, avec de légères modifi-
cations).

La désignation de cette statue d’Athéna comme un xoanon est capitale : elle implique une 
petite dimension, le bois comme matériau et une forme très simple, debout, correspon-
dant en gros à la description rencontrée dans la Bibliothèque du Pseudo-Apollodore quand 
il raconte comment Athéna façonne la statue de son amie d’enfance Pallas. 3

Ces trois passages permettent de mettre en évidence les principaux enjeux du débat :

1 Severyns 1928, p. 349. Sur ce passage, voir aussi Scafoglio 2004a, p. 300.
2 L’emploi de la périphrase mérite d’être noté : il pourrait s’expliquer par un tabou de langage, ce que l’on retrou-

vera plus loin. Sur les xoana dans l’histoire de la scultpture grecque, voir Donohue 1988.
3 [Apollodore], Bibl. 3.145 ∆Aqhna`n de; perivlupon ejp∆ aujth`/ genomevnhn, xovanon ejkeivnh~ o{moion kataskeuavsai, kai; 

periqei`nai toi`~ stevrnoi~ h}n e[deisen aijgivda, kai; tima`n iJdrusamevnhn para; tw`/ Diiv. u{steron de; ∆Hlevktra~ kata; th;n 
fqora;n touvtw/ procfugouvsh~, Diva rJi`yai met∆ aujth`~/ ∆Ath~ kai; to; pallavdion eij~ th;n ∆Iliavda cwvran, «Ilon de; touvtw/ nao;n 
kataskeuavsanta tima`n. kai; peri; me;n tou ̀palladivou tau`ta levgetai.

Athéna, vivement affligée, fabriqua une statue de bois à l’image de Pallas, mit sur la poitrine de la statue l’égide 
qui avait causé sa perte, l’érigea au côté de Zeus et la vénéra. Plus tard, comme Electra, au moment du viol, s’était 
réfugiée auprès de la statue, Zeus précipita le Palladion, en même temps que l’Erreur (Arè), au pays d’Ilion, où Ilos 
édifia pour lui un temple et l’honora. Voilà ce qu’on raconte à propos du Palladion (trad. Carrière - Massonie 1991). 
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- d’où la statue vient-elle (cadeau de mariage, objets sacrés emportés de Samothrace 
ou bien “envoyée par les dieux” : 1 notons la formule de Denys qeovpemptav te hJgoumevnou~ 
ei\nai, peut-être une glose prosaïque de l’épithète dii-/opete;~ dont il sera question plus 
loin) ?

- où se trouve-t-elle (à Troie, mais aussi après la prise de Troie, selon la personne et 
l’origine de celui qui l’a emportée, Énée ou un Grec, Diomède étant le plus souvent 
mentionné) ?

- à quoi sert-elle, quels sont les rituels qui lui sont liés 2 ou quelles sont ses propriétés, 
susceptibles d’expliquer les convoitises dont elle fut l’objet et dès lors, ses diverses mésa-
ventures, qui pourraient presque amener à voir la Guerre de Troie comme une “épopée 
du Palladion” ?

- existait-il une statue ou plusieurs ? La question du nombre semble futile, quand on sait 
le nombre des cités qui à l’époque historique revendiquaient la possession du Palladion 
ou d’un palladion, mais on verra qu’en fait, cette question en engage beaucoup d’autres, 
celle de l’original et de la copie, et celle des intentions de la copie entre autres.

Nous reviendrons à ces enjeux après un regard sur les autres textes qui mentionnent 
le palladion ou y font allusion.

1. 2. Selon les autres textes

Le commentaire de Severyns sur Denys cité ci-dessus faisait allusion à [Apollodore], et 
effectivement, on trouve dans la Bibliothèque 3.142-146 un passage assez long et un peu 
embrouillé sur la question, qui s’articule toutefois clairement en deux parties composées 
au rebours de la chronologie, expliquant d’abord sa présence à Troie, puis revenant sur 
son origine divine comme statue liée au culte d’Athéna, comme si l’auteur partait du 
monde humain réel, situé dans l’histoire, pour remonter ensuite à un récit de création 
par une divinité. 3

Les paragraphes 3.142-143 rapportent d’abord l’itinéraire d’Ilos (et non Dardanos, en 
contraste avec la version de Denys rapportée ci-dessus) d’Arcadie en Grèce vers la Phry-
gie en passant par Samothrace. Il fut choisi comme roi et reçut un oracle lui enjoignant de 
suivre une vache et de fonder une cité à l’endroit où elle s’arrêterait : le mythe est visible-
ment parallèle à celui que l’on connaît mieux comme mythe fondateur de Thèbes. En sui-
vant ces instructions, il fonda une cité appelée Ilios d’après son propre nom. 4 Il demanda 

1 Ces deux origines ne sont d’ailleurs pas forcément contradictoires : Zeus peut avoir jeté devant la tente de Dar-
danos le Palladion comme cadeau de mariage, mais le ou la destinataire semble différent dans les deux cas (Chrysé 
ou Dardanos). 

2 Sur les rituels liés aux statues de culte en Grèce, voir P. Linant de Bellefonds 2004. 
3 Texte et traduction d’une partie du paragraphe 145 ci-dessus, p. 63, n. 3.
4 3.12.3 «Ilo~ de; eij~ Frugivan ajfikovmeno~ kai; katalabw;n uJpo; tou ̀basilevw~ aujtovqi teqeimevnon ajgw`na nika`/ pavlhn· kai; 

labw;n a\qlon penthvkonta kovrou~ kai; kovra~ ta;~ i[sa~, dovnto~ aujtw`/ tou ̀basilevw~ kata; crhsmo;n kai; bou`n poikivlhn, kai; 
fravsanto~ ejn w|/per a]n aujth; kliqh`/ tovpw/ povlin ktivzein, ei{peto th`/ boi?. ÔH de; ajfikomevnh ejpi; to;n legovmenon th`~ Frugiva~ 
“Ath~ lovfon klivnetai· e[nqa povlin ktivsa~ «Ilo~ tauvthn me;n “Ilion ejkavlese, tw`/ de; Dii; shmei`on eujxavmeno~ aujtw`/ ti fanh`nai, 
meq∆ hJmevran to; diipete;~ pallavdion pro; th`~ skhnh`~ keivmenon ejqeavsato. «Hn de; tw`/ megevqei trivphcu, toi`~ de; posi; sum-
bebhkov~, kai; th`/ me;n dexia`/ dovru dihrmevnon e[con th`/ de; eJtevra/ hjlakavthn kai; a[trakton.

Ilos, parti en Phrygie, survint au moment où le roi y célébrait des jeux et fut vainqueur à la lutte. Comme prix, 
il reçut cinquante jeunes gens et autant de jeunes filles et le roi lui donna aussi, pour obéir à un oracle, une vache 
mouchetée, en lui disant de fonder une cité à l’endroit précis où elle se coucherait. Il suivit donc la vache. Arrivée à 
la colline dite de l’Erreur (Atè) de Phrygie, elle se coucha. Là, Ilos fonda une cité qu’il appela Ilion. Il pria Zeus de lui 
faire apparaître un signe. Au lever du jour, il vit, tombé du ciel et gisant devant sa tente, le Palladion. La statue était 
haute de trois coudées, elle avait les pieds joints et tenait une lance brandie dans la main droite et, dans l’autre, une 
quenouille et un fuseau (trad. Carrière et Massonie 1991). 
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à Zeus de lui donner un signe d’accord, et une statue se trouva justement tomber devant 
sa tente. Le texte grec dit to; diipete;~ pallavdion pro; th`~ skhnh`~ keivmenon ejqeavsato : « il 
admira le diipete;~ palladion ». Quel est le sens de l’adjectif diipete;~ que Carrière et Mas-
sonie traduisent par “tombé du ciel” de manière erronée à mon avis ou au moins forcée ? 
Est-il sémantiquement approprié ? C’est probablement une épithète formulaire qui peut 
se rencontrer dans des contextes plus ou moins pertinents. 1 Commençons par la forme : 
c’est un adjectif composé, à partir d’un premier élément Dii- (la variante Dio-pete;~ sera 
mentionnée plus loin) qui ne peut être que le datif (à valeur instrumentale, ou dans le cas 
de Dio- un génitif d’origine) du nom de Zeus. Le sens est donc « tombé de Zeus » ou « par 
Zeus ». Le sens de l’épithète n’était probablement plus compris à l’époque où le texte de 
la Bibliothèque fut écrit, et elle était probablement glosée dans des textes grecs plus récents 
ou traduite en latin comme si elle signifiait “tombé du ciel” et comme si le syntagme 
Di`a rJi`yai met∆ aujth`~ “Ath~ kai; to; pavlladion eij~ th;n ∆Iliavda cwvran (3.145) constituait en 
quelque sorte une glose de l’épithète. Quoi qu’il en soit, l’épithète semble ici à sa place, 
puisque l’objet a été envoyé par Zeus en réponse à la prière d’Ilos qui demandait un « si-
gne » de Zeus (tw`/ de; Dii; shmei`on eujxavmeno~ aujtw`/ ti fanh`nai).

Dans le récit détaillé dont nous avons extrait plus haut les deux références à Arctinos, 
Denys d’Halicarnasse rapporte de son côté la fondation de Rome par d’anciens Pélas-
ges, 2 Aborigènes et Troyens qui quittèrent Ilios avec Énée pendant l’incendie de la cité. 
En 1.67, avant le passage cité ci-dessus donc, il explique comment les objets de culte 
romains furent apportés de Troie en Italie (d’abord à Lavinium, puis à Albe) par Énée 
et conservés dans un temple, puis déplacés dans un endroit secret (naou ̀cwrivon e[conto~ 
a[baton) ; au cours de la nuit suivante, les statues se déplacèrent d’elles-mêmes et furent 
ensuite retrouvées sur leurs anciens socles (diameivyanta ta; brevth th;n stavsin ejpi; tw`n 
ajrcaivwn euJreqh`nai keivmena bavqrwn) ; le même phénomène se reproduisit, et l’on décida 
finalement de les laisser en place en affectant six-cents personnes à leur garde. L’historien 
les appelle en particulier du nom romain de Penates. Il termine le paragraphe 67 par une 
remarque sur la nécessité absolue du secret :

Fin de 1.67 : ejgw; de; o{sa me;n oJra`n a{pasin ouj qevmi~ ou[te para; tw`n oJrwvntwn ajkouvein ou[te ajnagravfein 
oi[omai dei`n, nemesw ̀de; kai; toi`~ a[lloi~, o{soi pleivw tw`n sugcwroumevnwn uJpo; novmou zhtei`n h] ginwvs-
kein ajxiou`sin. Début de 1.68 : ’A de; aujtov~ te ijdw;n ejpivstamai kai; devo~ oujde;n ajpokwluvei me peri; 
aujtw`n gravfein toiavde ejstiv:
Pour ma part, toutes les choses qu’il n’est pas permis à tous de voir, je pense qu’on ne devrait pas 
écouter en parler ceux qui les voient, ni non plus écrire sur elles d’après eux, et je m’indigne aussi 
contre ceux qui prétendent chercher ou savoir plus qu’il n’est accordé par la loi. En revanche, les 
choses que je sais pour les avoir vues moi-même et sur lesquelles aucune crainte ne m’empêche 
d’écrire sont les suivantes. (Trad. Fromentin 1998).

Il est interdit de les voir et même d’en parler ou d’écrire à leur propos. Il faudra nous en 
souvenir plus loin, en supposant que le Palladion fait partie des Penates dont il est ques-
tion ici. Dans le paragraphe suivant, Denys mentionne en effet un petit temple sur le 
forum de Rome, à un endroit appelé in Velia, où les images des dieux troyens pouvaient 

1 Milman Parry définissait la formule dans sa thèse en français comme “une expression qui est régulièrement 
employée, dans les mêmes conditions métriques, pour exprimer une certaine idée essentielle” (Parry 1928, p. 16) ; 
rappelons qu’Achille peut être appelé ‘aux pieds rapides’ (gr. Povda~ wjkuv~, podwkuv~) même quand il est assis (Grazi-
osi-Haubold 2005, p. 18).

2 Sur les Pélasges, ancienne population de la Grèce réputée autochtone, voir Dowden 2002, p. 59, Fowler 2003. 
Voir aussi le chapitre sur “Argos et ses légendes” dans Chuvin 1992, pp. 57-81. Sur les Pélasges en Italie, voir Briquel 
1984.
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être vues par tout le monde, deux jeunes gens assis avec des lances et une tenue guerrière 
précise-t-il. Parmi les sources, il mentionne explicitement, comme dit plus haut, Arctinos 
connu comme l’un des auteurs du Cycle épique, spécifiquement de l’Aithiopis et l’Iliou 
Persis. 1 Le palladion se trouve dans le contexte des objets sacrés apportés avec eux par des 
migrants grecs, d’abord à l’île de Samothrace (nord de la mer Égée) puis en divers en-
droits de Phrygie, puis en Italie, et finalement à Rome : Denys utilise le pluriel palladia, ce 
qui pose le problème d’un véritable Palladion et d’un faux Palladion, d’une copie destinée 
à tromper les éventuels voleurs. 2 Le récit détaillé de 1.68.3 dit que Chrysé, fille de Pallas 3 
(notons que pour Denys, Pallas est ici un homme, homonyme de l’amie d’Athéna à l’ori-
gine de l’épiclèse de la déesse et du nom dérivé Palladion) épousa Dardanos et reçut en 
cadeau de mariage de la part d’Athéna les Palladia et d’autres objets sacrés des “Grands 
dieux”, parce qu’elle avait été initiée aux Mystères. 4 Ensuite, après avoir échappé au dé-
luge (th;n ejpombrivan feuvgonte~), 5 Dardanos et ses compagnons arcadiens s’enfuirent du 
Péloponnèse à Samothrace, où ils fondèrent les Mystères. 6 Bien que Dardanos semble 
être à l’origine du rituel d’initiation, il n’y demeura pas, mais quitta l’île pour l’Asie mi-
neure en emportant le Palladion et d’autres objets sacrés. 7

ejn de; th`/ Qra/kiva/ nhvsw/ tou;~ bivou~ iJdruvsanto, kataskeuavsai to;n Davrdanon ejntau`qa tw`n qew`n touvtwn 
iJero;n ajrrhvtou~ toi`~ a[lloi~ poiou`nta ta;~ ijdivou~ aujtw`n ojnomasiva~ kai; ta;~ teleta;~ aujtoi`~ ta;~ kai; 
eij~ tovde crovnou ginomevna~ uJpo; Samoqrav/kwn ejpitelei`n.
Lorsque les Arcadiens qui fuyaient le déluge quittèrent le Péloponnèse et s’établirent dans l’île de 
Thrace, Dardanos y construisit un sanctuaire de ces dieux dont il garda les noms propres secrets 
pour tous les autres et célébra en leur honneur des Mystères qui sont encore aujourd’hui accom-
plis par les habitants de Samothrace.

Denys cite ensuite le texte de l’oracle qui parle de la cité « indestructible, imprenable », 
povli~ … ajpovrqhto~, en écho à « l’honneur éternel » que sa fondation 8 donnera aux dieux, 
sevba~ a[fqiton aijei; : la statue conservée en lieu sûr était réputée garantir la sécurité de la 
cité pour toujours, avec dans le texte de l’oracle un pléonasme expressif : to;n ajei; crovnon 
est redoublé par h[mata pavnta, rappelant a[fqiton aijei; dans un effet de Ringkomposition. 9

1 Selon le résumé par Photios de la Chrestomathie de Proclos.
2 Voir mon article in Martinez 2014. 
3 Texte cité ci-dessus, 1. 1. Sur ce point, voir Jost 1975 et 2008 pour Pallas, anthroponyme masculin distinct de 

l’épiclèse d’Athéna. Il s’agit probablement d’une coïncidence fortuite. Mais la confusion a peut-être été entretenue 
soigneusement, comme liée de manière mystérieuse, sinon occulte, à l’épithète d’Athéna. 

4 Passage cité ci-dessus, 1.1. Ces Mystères des Grands Dieux sont donc censés venir du Péloponnèse. Dans ce cas, 
le mot palladion est lié au nom du père de Chrysé, alors que chez [Apollodore] il provient du nom de la jeune fille 
amie d’Athéna. De telles divergences sont profondément liées à la nature même de la mythologie. 

5 Cette histoire est ainsi en relation avec le mythe de Deukalion.
6 Le secret des Mystères of Samothrace a été si bien respecté que nous en savons très peu de choses. Voir Burk-

ert 1987, 2002.
7 Le texte de Denys contient peut-être des contradictions : il semble impliquer que les mêmes objets sacrés suiv-

irent Dardanos dans ses migrations du Péloponnèse en Phrygie en passant par Samothrace, alors que les Mystères de 
Samothrace durèrent longtemps après Dardanos. Denys semble faire une distinction entre les objets sacrés de Samo-
thrace à proprement parler et d’autres : wJ~ de; meth`ge tou ̀lew; th;n pleivw moi`ran eij~ th;n ’Asivan ta; me;n iJera; tw`n qew`n 
kai; ta;~ teleta;~ toi`~ uJpomeivnasin ejn thh`hh`/ nhvsw/ katalipei`n: ta; de; Pallavdia kai; ta;~ <tw`n> qew`n eijkovna~ kataskeua-
savmenon ajgagevsqai met’ aujtou.̀

8 On note la forme ktivzh/sqa, imitation d’Homère par la désinence aussi bien que par l’usage du verbe archaïque 
ktivzein. 

9 La formule h[mata pavnta est visiblement une imitation d’Homère, où elle se rencontre souvent, mais non 
constamment en fin de vers : Il. 8.539, 12.133, 13.826, 14.235, 276, 19.226, 23.594, 24.491, Od. 2.55, 205, 4.209, 592, 5.136, 
210, 219, 6.46, 7.94, 257, 8.431, 468, 9.123, 10.467, 15.54, 17.534, 21.156, 23.6, 336, 24.24. L’expression to;n ajei; crovnon appa-
raît comme une glose ou un commentaire, comme si l’auteur tardif était conscient que le grec homérique pouvait 
sembler obscur. 
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Eij~ povlin h}n ktivzh/sqa qeoi`~ sevba~ a[fqiton aijei;
qei`nai, kai; fulakai`~ te sevbein qusivai~ te coroi`~ te. 
e[st’ a]n ga;r tavde semna; kaq’ uJmetevrhn cqovna mivmnh/ 
dw`ra Dio;~ kouvrh~ ajlovcw/ sevqen, hJ de; povli~ soi 
e[stai ajpovrqhto~ to;n ajei; crovnon h[mata pavnta.
Dans cette cité que tu dois fonder, pour les dieux,
instaure pour toujours une immortelle vénération ;
Vénère-les par des gardes, des sacrifices et des chœurs,
Car tant que demeureront en votre terre ces saints objets,
Dons de la fille de Zeus à ton épouse, ta cité
Sera indestructible à jamais.

Les liens bien connus entre oracles et diction formulaire dans la tradition grecque 1 auto-
risent à conclure que la tradition orale a preservé ici les termes d’un texte très ancien, 
remontant à la tradition de l’occupation de Troie et de sa fondation ou au moins en 
donne l’apparence, dans une perspective très réfléchie de préservation d’un précieux pa-
trimoine qui donne à Rome l’aura de la cité fondée par Dardanos, avant même l’existence 
de Troie.

Insistons sur le fait que ces migrants sont supposés être des Grecs : c’est pourquoi la 
Guerre de Troie n’est nullement pour Denys, lui-même Ionien d’origine, un affronte-
ment entre Grecs et ennemis asiatiques indigènes, mais qu’il s’agit plutôt de tribus grec-
ques qui se combattent pour des femmes enlevées avec du butin et des biens précieux. 2 
En 1.69, il explique l’installation de Dardanos et des objets sacrés dans la cité épony-
me qu’il fonde en Troade, 3 et leur transfert ultérieur à Ilios où un temple fut construit 
pour eux sur l’(acro)polis, avec une chambre secrète (adyton). Il précise encore que les 
objets “envoyés par les dieux” (qeovpempta) valaient pour la cité une garantie de salut 
(kai; swthriva~ kuvria th`/ povlei), 4 puis résume brièvement la prise de la partie basse de la 
ville de Troie par un génitif absolu (aJliskomevnh~ de; th`~ kavtw povlew~), ce qui explique 
qu’Énée puisse prendre les objets sacrés dans l’Acropole et fuir (directement vers l’Italie 
selon Denys, avec une étape intermédiaire en Troade pour d’autres). Il explique aussi 
que le palladion restant fut emporté par Énée après le chute de Troie, ce qui l’amène à 
préciser qu’il en existait une copie, celle qui avait été volée par Diomède et Ulysse (texte 
cité ci-dessus, 1. 1.).

Ainsi apparaît l’existence de deux Palladia : Denys en appelle à l’autorité d’Arctinos 
(est-ce une citation ou plutôt une transposition de poésie en prose ?) pour un bref com-
mentaire sur le pluriel, disant que Zeus avait donné à Dardanos un seul Palladion, et c’est 
cet objet qui était conservé dans Ilios jusqu’à sa chute :

’Arkti`no~ dev fhsin uJpo; Dio;~ doqh`nai Dardavnw/ Pallavdion e}n kai; ei\nai tou`to ejn ’Ilivw/ tevw~ hJ povli~ 
hJlivsketo kekrummevnon ejn ajbavtw/:
D’après Arctinos cependant un seul Palladion avait été donné par Zeus à Dardanos et il se trouvait 
à Ilion jusqu’au moment où la cité fut prise, caché dans un lieu inaccessible.

1 Voir les entrées Formulaic Language et Oracular Language dans l’eagll (Létoublon 2014). Parmi les formules, 
notons aussi sevba~ a[fqiton aijei; et dw`ra Dio;~ kouvrh~.

2 Livre i d’Hérodote.
3 Sous le nom de Dardanos pour Denys, alors que l’Iliade mentionne Dardania, plus haut dans les hauteurs du 

Mont Ida que Troie. 4 Transposition en prose du texte de l’oracle cité ci-dessus.
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Mais une copie du Palladion original avait été faite, l’imitant si bien qu’on pouvait s’y lais-
ser prendre. Cette image était “exposée au regard”, 1 et les Achéens (Diomède et Ulysse) 
prirent la copie, le faux Palladion au lieu de l’original :

eijkovna d’ ejkeivnou kateskeuasmevnhn wJ~ mhde;n th`~ ajrcetuvpou diafevrein ajpavth~ tw`n ejpibouleuovn-
twn e{neken ejn fanerw`/ teqh`nai kai; aujth;n ’Acaiou;~ ejpibouleuvsanta~ labei`n.
Mais une copie faite pour ne différer en rien de l’original, afin de tromper ceux qui complotaient 
de s’en emparer, était exposée aux yeux de tous. C’est elle précisément que visait le complot des 
Achéens et qu’ils emportèrent.

La fin du paragraphe 69 precise que le Palladion authentique emporté de Troie par Énée 
était encore conservé à l’époque de Denys dans le temple d’Hestia, ce qui renvoie au 
latin Vesta, avec le Feu (foyer) de la cité, et il annonce qu’il reviendra plus loin là-des-
sus, ce qu’il fait effectivement en 2.66-67, dans le cadre du patrimoine romain et de ses 
traditions : il explique alors comment le temple de Vesta/Hestia préserve non seulement 
le feu public sacré, mais aussi les objets apportés par Dardanos de Samothrace, puis de 
Troie en Italie par Énée :

oiJ me;n ejk tw`n ejn Samoqrav/kh/ levgonte~ iJerw`n moi`ran ei\naiv tina fulattomevnhn th;n ejnqavde, Dardavnou 
me;n eij~ th;n uJf’ eJautou ̀ktisqei`san povlin ejk th`~ nhvsou ta; iJera; metenegkamevnou, Aijneivou de;, o{t’ 
e[fugen ejk th`~ Trwavdo~ a{ma toi`~ a[lloi~ kai; tau`ta komivsanto~ eij~ ’Italivan, oiJ de; to; diopete;~ Pal-
lavdion ajpofaivnonte~ ei\nai to; par’ ’Ilieu`si genovmenon, wJ~ Aijneivou komivsanto~ aujto; di’ ejmpeirivan, 
’Acaiw`n de; to; mivmhma aujtou ̀labovntwn kloph`/: (2.66.5)
les uns prétendent que les objets sacrés conservés dans le temple sont une partie de ceux qui 
étaient à Samothrace ; que Dardanos, dans un premier temps, les avait transférés de cette île dans 
la cité qu’il avait lui-même fondée ; et qu’ensuite Enée, au moment où il s’était enfui de Troade, les 
avait apportés en Italie en même temps que d’autres objets sacrés. D’autres avancent qu’il s’agit du 
Palladion tombé du ciel, celui qui se trouvait aparavant à Ilion. Enée l’aurait emporté en Italie, et 
les Achéens n’en auraient dérobé qu’une copie.

Ainsi, il transmet deux traditions divergentes, l’une selon laquelle Dardanos aurait em-
porté l’ensemble des objets sacrés de Samothrace, alors que dans l’autre le Palladion, 
qualifié de diopete;~, a été envoyé par Zeus : la coïncidence formelle avec Apollodore (to; 
diipete;~ Pallavdion) est frappante, d’autant plus qu’une très légère différence dans la 
forme implique un adjectif composé dont le premier terme est soit le datif, soit le géni-
tif du nom de Zeus, le second terme se rattachant clairement au radical d’aoriste (pet-, 
pes-) du verbe pivptw. 2 Dans la première tradition, le Palladion faisait partie des cadeaux 
de mariage donnés à la femme de Dardanos par la fille de Zeus.

En complétant les témoignages fournis par les textes avec ceux des arts figurés, 3 on 
peut aboutir à la liste suivante des épisodes qui devaient impliquer la statue d’Athéna 
considérée comme appelée Palladion dans le Cycle épique, dans l’ordre que le résumé de 
Proclos nous fournit : le vol du Palladion mentionné par le résumé de Proclus dans l’Ilias 
parva attribuée à Leschès, 4 la récupération d’Hélène par Ménélas plus loin dans l’Iliou 

1 ejn fanerw`/ teqh`nai : la mention est-elle compatible avec celle du secret absolu ? 
2 La variation est peut-être un indice fort de l’authenticité de la formule venant d’une tradition orale en relation 

avec le Cycle épique. 
3 Pour l’iconographie, je m’appuie sur l’étude de Maria Paola Castiglioni (non publiée) préparée pour une com-

munication commune au colloque d’Olympie organisé par l’université de Patras et le Center for Hellenic Studies 
de Washington. 

4 La pièce la plus ancienne est une coupe attique du Musée de l’Hermitage (limc 23), appelée coupe de Makron 
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persis 1 (sans précision sur le geste meurtrier qu’il aurait eu envers elle, évoqué ailleurs et 
visible dans l’iconographie), le viol de Cassandre par Ajax mentionné dans le même texte 
avec le “xoanon d’Athéna”. 2 Le résumé de l’Iliou persis mentionne aussi qu’Énée quitte 
Troie (sans préciser s’il porte le Palladion, pas plus que son père Anchise, détails bien 
connus dans la tradition romaine 3), mais il situe cela juste après le prodige qui frappe 
Laocoon, et le départ se fait pour les hauteurs de l’Ida et non directement pour Carthage 
et l’Italie, avant l’épisode de Sinon et l’incendie de Troie :

wJ~ ta; peri; to;n i{ppon oiJ Trw`e~ uJpovptw~ e[conte~ peristavnte~ bouleuvontai o{ ti crh; poiei`n: kai; 
toi`~ me;n dokei ̀katakrhmnivsai aujtovn, toi`~ de; kataflevgein, oiJ de; iJero;n aujto;n e[fasan dei`n th`/ 
’Aqhna`/ ajnateqh`nai: kai; tevlo~ nika`/ hJ touvtwn gnwvmh. trapevnte~ de; eij~ eujfrosuvnhn eujwcou`ntai 
wJ~ ajphllagmevnoi tou ̀polevmou. ejn aujtw`/ de; touvtw/ duvo dravkonte~ ejpifanevnte~ tovn te Laokovwnta 
kai; to;n e{teron tw`n paivdwn diafqeivrousin. ejpi; de; tw`/ tevrati dusforhvsante~ oiJ peri; to;n Aijneivan 
uJpexh`lqon eij~ th;n “Idhn. kai; Sivnwn tou;~ pursou;~ ajnivscei toi`~ ’Acaioi`~, proveron eijselhluqw;~ 
prospoivhto~. oiJ de; ejk Tenevdou prospleuvsante~ kai; oiJ ejk tou ̀doureivou i{ppou ejpipivptousi toi`~ 
polemivoi~ kai; pollou;~ ajnelovnte~ th;n povlin kata; kravto~ lambavnousi. kai; Neoptovlemo~ me;n 
ajpokteivnei Privamon ejpi; to;n  tou ̀Dio;~ tou ̀ eJrkeivou bwmo;n katafugovnta.  (Procli Ilioupersidos 
enarratio 3-20)
L’affaire du cheval leur inspirant quelque méfiance, les Troyens font cercle autour de l’objet et 
s’interrogent sur ce qu’on en fera. Certains sont d’avis qu’il faut le précipiter dans un gouffre, 
d’autres qu’il y faut mettre le feu ; les autres prétendent que c’est un objet sacré qu’il faut offrir 
à Athéna. Et finalement l’avis de ces derniers l’emporte. Et gagnés par l’allégresse, ils festoient 
comme s’ils étaient délivrés de la guerre. A ce moment même surgissent deux serpents, qui font 
périr Laocoon et le second de ses fils. Alarmés par le prodige, Énée et les siens partent en secret 
pour l’Ida. Et Sinon, qui s’était auparavant faufilé dans Troie, brandit les torches enflammées, si-
gnal convenu avec les Achéens. Ceux de Ténédos, revenus, et ceux du Cheval de bois fondent sur 
les ennemis, en tuent un grand nombre et prennent la ville d’assaut.

Le résumé de l’lliou Persis se termine, après l’épisode qui concerne Ajax et Cassandre, sur 
le meurtre d’Astyanax par Ulysse, le partage du butin avec la mention spéciale d’Andro-
maque qui échoit à Néoptolème, et enfin sur le sacrifice de Polyxène :

Dhmofw`n de; kai; ’Akavma~ Ai[qran euJrovnte~ a[gousi meq’ eJautw`n. e[peita ejmprhvsante~ th;n povlin 
Poluxevnhn sfagiavzousin ejpi; to;n tou ̀’Acillevw~ tavfon. (Procli Ilioupersidos enarratio 33-36)
Démophon et Acamas découvrent Aethra et la ramènent avec eux. Ensuite, les Grecs incendient 
la cité. Et ils égorgent Polyxène sur le tombeau d’Achille. 4

On peut encore supposer que l’arrivée du Palladion en Troade – qu’il soit tombé mira-
culeusement de l’Olympe ou qu’il ait été apporté de Samothrace – pouvait être impli-
quée dans les épisodes antérieurs du Cycle, par exemple dans les Cypria, mais il n’y a pas 

(480 av. J.-C.), avec deux Palladia. Une amphore de Stockholm (limc 24), production attique de la même époque 
(480), représente à peu près la même scène, avec Athéna entre Ulysse et Diomède. On voit aussi deux Palladia sur 
une oenochoé apulienne du Louvre (360-350 av. J.-C.). Une coupe attique (470-460) et une amphore panathénaïque 
(env. 420) montrent un seul palladion en accord avec la version de la Petite Iliade.

1 Menevlao~ de; ajneurw;n ‘Elevnhn ejpi; ta;~ nau`~ katavgei, Dhi?obon foneuvsa~. « Ménélas découvre Hélène et la reconduit 
aux vaisseaux, après avoir tué Déiphobe ».

2 Passage cité ci-dessus, 1. 1. Sur l’iconographie de cette scène, voir Connelly 1993.
3 Én. 2.721-724. Voir sur ce point le chapitre sur l’Ilioupersis de A. Debiasi, 2004 (pp. 123-177, en part. 137-146 pour 

le départ de Troie et les pages suiv. pour Énée et le Palladion en Italie). Voir aussi des monnaies, par exemple un 
denier d’argent de Jules César avec l’image d’Énée portant le Palladion, avec Anchise sur son dos dans les collections 
d’Harvard : http ://id.lib.harvard.edu/via/olvwork289532/catalog.

4 La présence du roi athénien Démophon ici est intéressante parce qu’elle permet une sorte de justification my-
thologique de la présence du Palladion à Athènes. 
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d’autre témoignage en ce sens que la mystérieuse épithète attestée parallèlement par 
Denys et le Pseudo Apollodore et les allusions trouvées chez d’autres auteurs.

Sur le vaste problème – qui va bien au-delà de la seule chronologie – de la comparai-
son entre la version virgilienne de l’Énéide et celle du Cycle, on renverra simplement à 
Debiasi 2004 et Nagy 2009. 1

2. La statue et ses copies

2. 1. Des pouvoirs magiques et des interdits ?

Dans le passage cité ci-dessus (1. 1.), Denys fait aussi allusion au vol du palladion et au 
fait que les Achéens ont été trompés et n’ont pris qu’une copie (to; mivmhma aujtou)̀ et non 
l’original.

La rencontre de la formule to; diopete;~ pallavdion se trouve ainsi chez Denys d’Hali-
carnasse dans le contexte de la présence de la statue à Rome. Le récit n’est pas tout à fait 
cohérent avec celui du livre 1 et la mention des cadeaux de mariage à Chrysé et Darda-
nos. Mais Denys est peut-être plus cohérent avec la méthode historique ici, où il recon-
naît que plusieurs traditions mythologiques peuvent rendre compte des faits : en 1.69.4, il 
qualifiait le Palladion de « légendaire », to; muqeuovmenon pallavdion, et certaines anecdotes 
qu’il raconte, en accord avec d’autres auteurs, semblent impliquer que la statue avait des 
pouvoirs magiques ; en 2.66.4, il rapporte que Lucius Caecilius Metellus, voyant que le 
temple de Vesta était en feu et que les prêtresses avaient fui sans les objets sacrés, se pré-
cipita dans le feu sans égard pour sa sécurité et les sauva. Denys ne mentionne aucune 
mésaventure encourue de ce fait par cet important citoyen romain, qui fut récompensé 
pour son exploit courageux. Mais d’autres sauveurs de ces objets, et en particulier du Pal-
ladion, eurent moins de chance, comme certains cas d’aveuglement le montrent, peut-
être pour Métellus lui-même selon d’autres sources. 2

Plutarque décrit en effet dans ses Petits Parallèles l’aveuglement d’Ilos avec deux va-
riantes. Dans un cas, Ilos prit la statue (h{rpase implique probablement un geste violent) 3 
dans l’adyton, l’exposa à la lumière du jour et devint aveugle (ejtuflwvqh). 4 Il est probable 
qu’il avait de bonnes intentions, puisque le temple était en feu (kaiovmenon) dans les deux 
versions. Plutarque donne la raison de son aveuglement : il était interdit à un homme 
de voir la statue (ouj ga;r ejxh`n uJp’ ajndro;~ blevpesqai). Selon Plutarque, c’était la version 
de Derkyllos, alors qu’Aristide de Milet suggérait plutôt qu’Ilos essayait de préserver la 
statue de l’incendie. En tout cas il devint aveugle aussi, mais recouvra la vue par la suite. 
Plutarque inclut ce récit dans ses Petits Parallèlles pour montrer que le Troyen Ilos eut un 
destin analogue à celui des Romains Métellus (mentionné ci-dessus pour Denys d’Hali-
carnasse) et Antylus. De ces allusions, l’on peut déduire que la statue avait le pouvoir, 
si on l’exposait à la lumière du jour, de jeter des éclairs lumineux dangereux, capables 
d’aveugler des humains.

La description de la statue dans l’Énéide de Virgile paraît correspondre absolument à 
cette hypothèse. 5 Le traître grec Sinon raconte en effet aux Troyens qu’après leur vol du 

1 Nagy 2009, pp. 112-113. Le rôle du Palladion est lié selon Nagy au choix par Virgile d’un départ d’Énée au mo-
ment de l’incendie de Troie, et directement pour l’Italie sans l’étape intermédiaire mentionnée dans le Cycle. La 
perspective du chapitre de Nagy qui suit est essentiellement de voir comment Virgile remodèle en « classique » des 
thèmes homériques.   2 Borgeaud 2004 p. 27.

3 Le verbe aJrpavzw est couramment utilisé en grec pour évoquer l’enlèvement et le viol des femmes. 
4 Létoublon 2010. 
5 Virg. Én. 2.171-179, voir N. Horsfall, Virgil, Aeneid 2. A Commentary, Leiden, 2008, pp. 165-173. 
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Palladion, Diomède et Ulysse subirent la terrible colère de la déesse Athéna et sa ven-
geance :

Virgile, En. ii, 171-175
Nec dubiis ea signa dedit Tritonia monstris.
Vix positum castris simulacrum, arsere coruscae
luminibus flammae arrectis, salsusque per artus
sudor iit, terque ipsa solo – mirabile dictu –
emicuit, parmamque ferens hastamque trementem.

Les signes donnés par la Tritonienne ne furent point prodiges équivoques : à peine la statue était-
elle déposée dans le camp, des flammes étincelantes ont brûlé dans ses yeux fixes, une sueur salée 
s’est répandue sur ses membres, trois fois, chose incroyable, elle bondit elle-même sur le sol avec 
son bouclier et sa lance frémissante. (trad. J. Perret 1977)

Le fait que dans le contexte de l’interprétation virgilienne de la Guerre de Troie, Sinon 
raconte par ailleurs des mensonges ne contrevient pas à la connaissance des propriétés de 
la statue, de son éclat et de ses pouvoirs magiques.

Chez Quintus de Smyrne 10.350-60 se trouve aussi une allusion au Palladion dans une 
prédiction cryptée, ou plutôt une vision prémonitoire de l’avenir par la déesse Héra :

aJrpavxa~ ejqevlousan ejuvfrona Tritogevneian
h{ t∆ e[ruma ptovliov~ te kai; aujtw`n e[pleto Trwvwn
oujdev oiJ a[mbroton ei\do~ ejtekthvnato sidhvrw/
ajnevre~, ajllav min aujto;~ ajp∆Oujluvmpoio Krovniwn
kavbbalen ej~ Priavmoio polucruvsoio povlha. 1

A son instigation [il s’agit d’Hélénos], le fils du puissant Tydée, accompagné d’Ulysse, escaladera 
la haute muraille et, apportant à Alcathoos la mort lourde de sanglots, il ravira, avec son aveu, la 
sage Tritogénie, déesse tutélaire des Troyens et de leur ville. Personne, en effet, pas même un dieu 
dans son plus violent courroux, ne peut ruiner l’opulente cité de Priam, tant que l’Immortelle se 
dresse, inviolée, dans ses murs, pour la garantir ; son idole impérissable n’est pas une œuvre taillée 
par le fer des hommes : c’est le fils de Cronos en personne qui l’a fait descendre de l’Olympe dans 
la cité de Priam riche en or.

Le parallèle est frappant avec la référence de Denys d’Halicarnasse à l’oracle(ci-dessus, 
1. 2.), et la mention de Zeus (appelé ici « fils de Cronos ») jetant la statue depuis l’Olympe 
(ajp∆ Oujluvmpoio) : l’aoriste kavbbalen avec apocope et assimilation au début du vers est ty-
piquement homérique. 2 Quintus de Smyrne n’appelle pas le Palladion par son nom, mais 
utilise une périphrase signifiant « apparence immortelle », qui renforce le ton homérique 
du passage. 3 Il semble ainsi que Quintus imite le style d’Homère, peut-être en particu-
lier en un moment où le contenu n’est pas du tout homérique, à moins que Quintus et 
Homère n’aient respecté tous deux le même interdit. Rappelons par ailleurs que dans le 
troisième passage rattaché au Cycle épique cité plus haut, la statue était aussi désignée 
par une périphrase, “le xoanon d’Athéna”. Enfin l’expression e[ruma ptovlio~ constitue 
peut-être un témoignage capital sur la fonction protectrice de la statue, on le reverra plus 
loin.

1 Je cite ici en grec les vers 353-354 et 358-360 à cause de l’importance des termes archaïques qu’ils comportent. La 
traduction citée est celle de Francis Vian 1969.

2 Le tlg fournit 8 occurrences de kavbbal- : Il. 5.343, 8.249, 9.206, 12.206, 23.127, 683, Od. 6.172, 17.302. 
3 “Ambroton est utilisé chez Homère associé aux mots suivants : ai|ma, qeovn, krhvdemnon, iJstovn ; de son côté, ei\do~ 

apparaît dans plusieurs formules homéeriques, mais jamais avec une épithète. Ainsi, les deux mots sont homériques, 
mais leur association est originale.  
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Car il est possible que le Palladion n’ait pas été explicitement désigné justement à 
cause du pouvoir magique de la statue : chez Denys d’Halicarnasse, la description de la 
fondation des Mystères de Samothrace par Dardanos implique en effet l’existence de cer-
tains objets et mots secrets, 1 si bien que la périphrase utilisée par Quintus pourrait aussi 
obéir au respect d’une prohibition de langage.

À ces sources “classiques” (même si elles ne sont pas d’époque ancienne), le New 
Jacoby online permet d’ajouter le Papyrus Rylands 22a, qui fait allusion au vol du Pal-
ladion par Ulysse et Diomède, suivant une prédiction faite par le devin Hélénus, frère 
d’Hector. 2

Ainsi, les sources littéraires sur le Palladion, même si elles sont récentes, semblent 
contenir des morceaux de style formulaire susceptibles de refléter des citations du Cycle 
épique ou de traditions oraculaires transmises d’une époque proche de l’épopée homé-
rique. Les variations formelles paraissent de forts indices en faveur de restes archaïques 
conservés dans des textes récents comme des fossiles linguistiques.

2. 2. La déesse et son double

Le texte qui évoque le plus précisément la forme de la statue est, dans la Bibliothèque, le 
récit de sa fabrication par Athéna, pour compenser le deuil que lui a causé la mort de sa 
compagne de jeu Pallas, dans le second paragraphe de l’exposé : Bibl. iii, 145 (passage cité 
ci-dessus, p. 63, n. 3).

Le récit étiologique fait voir une statue de petite taille, qui ressemble à Pallas puisqu’el-
le doit être pour Athéna un substitut de son amie, suivant la représentation habituelle 
de la naissance de l’art à partir du besoin affectif de compenser par la mémoire l’absence 
d’une personne aimée. 3 Athéna la recouvre de l’égide qui en l’effrayant a causé sa mort, 
et elle lui fait porter d’une main la lance et le bouclier, de l’autre la quenouille, attributs 
généralement masculins d’un côté, féminins de l’autre, guerriers et pacifiques et repré-
sentatifs de la personnalité double d’Athéna, dont les épithètes Promakhos et Erganéia 
donnent deux représentations opposées et complémentaires. 4

Les images qui montrent dans l’iconographie deux Palladia semblables sont très in-
téressantes, par comparaison aux mentions chez Denys d’une copie du Palladion, qui 
aurait été faite exprès comme un piège contre les ennemis, que l’on pourrait appeler un 
“faux officiel”. 5

De toute manière, si l’on admet l’existence de deux Palladia, un authentique et un 
faux, et que Diomède et Ulysse aient pris l’un et Énée l’autre, il reste un grave problème : 
les oracles ou les prédictions des devins considéraient que la cité resterait sauve tant que 
le Palladion serait en place dans sa cachette. Si les Achéens ont pris le faux, le cité n’aurait 
pas dû tomber, à moins que les oracles ne se soient trompés. S’ils ont pris le vrai, com-
ment Énée a-t-il pu l’avoir encore pour l’emporter en Italie ? L’argument d’un second 
Palladion ouvre la voie à des spéculations sophistiques infinies sur le destin et l’Histoire, 

1 D. H. 1.67 cité ci-dessus.  2 P.Ryl. 22, voir ci-dessous.
3 Voir surtout Bettini 1992, 2004 et Steiner 2001. Lyons 1997 s’intéresse surtout à la question du double 

d’Artémis, mais évoque Athéna et Pallas pp. 166-167 avec le viol de Cassandre.
4 La double représentation ne correspond à aucune réalité connue pour les statues d’Athéna qui ont subsisté : les 

sculpteurs ont toujours choisi entre l’Athéna Promakhos et l’Athéna Ergané, et le Palladion semble avoir été plutôt 
du premier type. Voir Donohue 1988, p. 119, Villing 1998. Le catalogue hollis.harvard.edu fournit trois statuettes 
du « type Palladion », toutes trois en bronze, provenant de Thessalie et datées de 600 à 500 av. J.-C. L’une d’entre 
elle est casquée, un bras cassé, les deux autres sans casque et les bras séparés, l’un des bras levés tenait peut-être une 
lance.   5 Sur cette question, voir Létoublon 2014.
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et explique probablement que de deux, le nombre de Palladia ait pu être étendu : c’est 
peut-être la raison pour laquelle de nombreuses cités en Grèce comme l’Argos de Dio-
mède, mais d’autres aussi comme Athènes, et en Italie, affirmaient qu’elles détenaient le 
vrai Palladion, et qu’elles le conservaient comme le plus précieux souvenir existant de la 
Guerre de Troie. 1

Concernant la fabrication de la statue, puisqu’il n’en est pas question dans le Cycle 
épique dans l’état de la documentation, je renverrai pour l’interprétation du paragraphe 
d’Apollodore à l’analyse que j’en ai faite dans trois articles publiés (2009, 2010, 2014), pour 
montrer que Pallas est un double d’Athéna, et qu’en en faisant une statue, la déesse mo-
dèle une image d’elle-même.

3. Diopetes/diipetes palladion : une formule du Cycle épique ?

Au point où nous en sommes de l’étude, il me semble utile d’insister sur le statut des 
formules et leur relation à la poésie et à la métrique, qui pourrait révéler des citations du 
Cycle épique, en particulier Dio-/Diipete;~ pallavdion.

On connaît deux “citations” probables de cette formule en grec (chez Apollodore et 
Denys d’Halicarnasse), deux transpositions en prose, encore chez Denys (qeovpempta) et 
chez Apollodore (Diva rJi`yai met∆ aujth`~/ ∆Ath~ kai; to; pallavdion eijc th;n ∆Iliavda cwvran, 
«Ilon de; touvtw/ nao;n katackeuavcanta tima`n. kai; peri; me;n tou ̀palladivou tau`ta levgetai) 
et une “traduction” latine chez Dictys de Crète (a caelo). Ni les unes ni les autres ne 
sont explicitement attribuée au Cycle, mais dans l’Antiquité, le plus souvent, on cite les 
auteurs antérieurs de mémoire et sans référence explicite, ce qui fait qu’il n’y a là rien de 
surprenant. 2

Bien que les fragments du Cycle reconnus comme tels soient rarissimes, on sait que le 
genre relevait de la même forme hexamétrique que les épopées homériques et la poésie 
archaïque sapientiale. Essayons donc une analyse métrique.

Dans le cadre d’un hexamètre dactylique, pallavdion commence par une voyelle lon-
gue suivie de trois voyelles brèves, et à condition que l’o final se trouve devant une 
consonne qui l’allonge, le mot peut être scandé de la manière suivante : l k k / l . Ainsi, 
la forme du nominatif ou de l’accusatif ne peut pas se trouver telle quelle en fin de vers, 
là où se rencontrent la plus grande partie des formules homériques. À d’autres cas de la 
flexion, on peut imaginer palladivw/ ou palladivou : l k k / l mais cela ne résout pas le 
problème. Cette forme ne peut pas davantage se trouver en fin de vers, il faudrait qu’elle 
soit suivie au moins par un autre mot qui fournirait la ou les voyelles brèves du dactyle, 
ou une longue.

D’autre part, diopete;~, scandé ‒ k k / ‒ s’il est suivi d’un mot à initiale consonantique, 
implique de son côté un allongement métrique du premier iota, bref par nature, qui n’a 
rien d’exceptionnel. Ainsi la formule diopete;~ pallavdion (ou sa variante avec diipete;~) 
implique ‒ k k / ‒ et – ˘ ˘/ ‒, ce qui ne peut se trouver comme séquence métrique dans 

1 En l’occurrence au moins pour Argos, Sparte, Thèbes, Athènes, Amphissa en Grèce, Rome, Siris, Luceria, 
Lavinium en Italie. Pour le Palladion à Athènes (par l’intermédiaire de Démophon), voir le chapitre “Buzyges and 
Palladion” de Burkert 2001 (traduit en anglais à partir de conférences publiées en allemand en 1990), en particulier 
p. 87-90, et le chapitre très approfondi de C. Sourvinou-Inwood (livre posthume de 2011 publié par R. Parker), Ath-
ena at the Palladion and the Palladion myth, pp. 225-262 ; pour le Palladion en Italie, outre Debiasi déjà citée, voir J.-M. 
Moret 1997. 

2 Voir sur ce point Hôs ephat’, dixerit quispiam, comme disait l’autre. Mécanismes de la citation et de la mention dans 
les langues de l’Antiquité, Recueil coordonné par Christian Nicolas, pour l’Équipe agreah (Recherches & Travaux, 
Hors-série n° 15) 2006.
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l’hexamètre, mais pourrait refléter la dislocation des deux termes par un autre mot com-
portant deux syllabes brèves (quelque chose comme diopete;~ k k pallavdion k k. L’in-
version des deux termes ne fournit pas davantage de solution métriquement satisfaisan-
te, mais il me semble que bavle ou fevre pourraient fournir les deux brèves manquantes 
en donnant un sens acceptable dans le contexte épique, avec ce que nous connaissons de 
l’histoire de la statue et des ses itinéraires compliqués : le sens serait « enlever / emporter 
le palladion envoyé par Zeus ».

La définition de la formule par Milman Parry nous aide à comprendre Diopete;~ (ou sa 
variante Diipete;~) comme une épithète “fixe” ou “particularisante” (c’est-à-dire qu’elle 
est utilisée pour qualifier précisément cet objet particulier en grec homérique ou dans la 
tradition homérique) : elle donne à l’objet le statut d’un individu, d’une personne, com-
me le fait un nom propre. On sait d’ailleurs qu’en grec le mot onoma désigne d’abord 
un nom propre, puis secondairement seulement un nom « commun ». 1 Cela pose le pro-
blème du sens de l’épithète interprétée comme « tombé du ciel », alors que le premier 
élément du composé Diopete;~ ou Diipete;~ ne peut être qu’une forme de génitif ou de 
datif du nom de Zeus.

Or l’épithète diopete;~ se rencontre dans un autre contexte, mais encore à propos 
d’une statue, celle d’Artémis Tauris chez Euripide, comme qualifiant a[galma : Iphig. 
Taur. 978

Foi`bo~ m∆ e[pemye deu`ro, diopete;~ labei`n / a[galm∆ … « le dieu m’envoya prendre ici cette statue 
tombée du ciel » (traduction L. Parmentier et H. Grégoire), voir au v. 985 oujravnion eij mh; lhyovmeqa 
qea`~ brevta~ « si je ne prends cette statue céleste »,

ce qui peut nous conforter dans l’idée que diopete;~ pallavdion ait été le complément 
d’une forme dissyllabique d’un verbe de sens général « prendre », mais donne aussi pour 
notre formule du Cycle une possibilité métrique non envisagée ci-dessus, avec un rejet : 
diopete;~ labei`n / pallavdion. En outre, la minutieuse recherche de Donohue sur les 
xoana, qui comporte un examen exhaustif des désignations de la statue d’Artémis dans 
la pièce d’Euripide, 2 confirme aussi qu’il y a bien deux manières d’envisager une statue 
miraculeuse comme celle-ci, puisqu’au vers 1385, elle est désignée comme « (objet) chu 
du ciel »,

tov t∆oujranou ̀pevshma, th`~ Dio;~ kovrh~ / a[galma. ... « [il déposa sa sœur dans la nef bien pontée] avec 
l’objet tombé du ciel, l’image de la fille de Zeus.

L’équivalence entre Zeus et le ciel est bien connue dans la reconstruction indo-euro-
péenne du nom du dieu. On sait que les correspondances entre skr dyauhº, lat. dies « jour, 
journée » impliquent une reconstruction sémantique avec le sens “jour lumineux”. Il est 
aussi juste de parler d’un point de vue pour ainsi dire “fonctionnel” : l’Iliade renvoie à 
l’épisode mythique de répartition des timai (pouvoirs ou prérogatives) entre les fils de 
Cronos, aboutissant à ce que Zeus règne sur le ciel et la terre, Poséidon sur la mer et 
Hadès sur le monde d’En bas. Il reste cependant impossible linguistiquement de com-
prendre en grec Diopete;~ ou Diipete;~ comme équivalent sémantique de ajp∆ oujranou ̀ou 
kat∆ oujranou.̀ Au contraire, le passage cité ci-dessus de Quintus indique clairement une 
représention mythologique dans laquelle Zeus “jeta le Palladion” (Krovniwn / kavbbalen) 
depuis le sommet de l’Olympe (ajp∆ Oujluvmpoio).

1 Nous avons étudié un cas comparable pour Phlivada melivhn chez Homère, voir Létoublon 2007. 
          2 Donohue 1988, p. 19, note 41.
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La superposition entre un sens “envoyé par Zeus” et un sens “tombé du ciel” se ren-
contre d’ailleurs en grec même, comme le prouve un passage de Pausanias à propos de 
l’Acropole d’Athènes, 1.26.6 :

iJera; me;n th`~ ∆Aqhna`~ ejstin h{ te a[llh povli~ kai; hJ pa`sa oJmoivw~ gh ̀– kai; ga;r o{soi~ qeou;~ kaqevsth-
ken a[llou~ ejn toi`~ dhvmoi~ sevbein, oujdevn ti h|sson th;n ∆Aqhna`n a[gousin ejn timh`/ –, to; de; aJgiwvtaton 
ejn koinw`/ polloi`~ provteron nomisqe;n e[tesin h] sunh`lqon ajpo; tw`n dhvmwn ejsti;n ∆Aqhna`~ a[galma 
ejn th`/ nu`n ajkropovlei, tovte de; ojnomazomevnh/ povlei : fhvmh de; ej~ aujto; e[cei pesei`n ejk tou ̀oujranou.̀ 
kai; tou`to me;n oujk ejpevxeimi ei[te ou{tw~ ei[te a[llw~ e[cei, luvcnon de; th`/ qew`/ crusou`n Kallivmaco~ 
ejpoivhsen.
Toute la cité et la totalité du territoire, aussi bien, sont consacrées à Athéna. Et en effet tous ceux 
qui ont coutume d’adorer d’autres dieux dans les dèmes n’en vénèrent pas moins Athéna. L’objet 
du culte commun le plus sacré, bien avant que la cité se fût formée du rassemblement des dèmes, 
est la statue d’Athéna qui se trouve aujourd’hui sur l’Acropole, que l’on nommait alors la Cité. La 
tradition pour cette statue veut qu’elle soit tombée du ciel (pesei`n ejk tou ̀oujranou)̀. Et je ne traite-
rai pas le point de savoir s’il en est ainsi ou autrement. 1 (trad. J. Pouilloux 1999)

Le fait que Pausanias mentionne une tradition concernant la statue d’Athéna sur l’Acro-
pole disant qu’elle était “tombée du ciel” n’implique pas que le composé diopete;~ (dii-
pete;~) doive être interprété de la même façon, même si d’un point de vue humain, une 
statue trouvée un jour quelque part peut correspondre à l’une ou l’autre interprétation 
selon que l’on insiste sur le dieu et son geste ou sur la rencontre fortuite de l’objet. A 
mon avis, il s’agit bien de deux interprétations différentes d’un phénomène qui peut être 
le même dans les faits. Il se peut encore que Pausanias glose lui aussi l’épithète tradition-
nelle diopete;~ que son temps ne comprenait plus tout à fait.

On peut supposer que les textes anciens perdus mentionnaient les deux points de 
vue et que le sens de diipetev~, comme le prouve la rencontre de syntagmes équiva-
lents tels que Diva rJi`yai (Bibl. 3.145) Krovniwn /kavbbalen (Quintus de Smyrne 10.359-
60), ou qeovpempta (Denys d’Halicarnasse), doit être « tombé (par le fait) de Zeus ». 
Mais comme les lexicographes tardifs l’attestent, cette expression n’était plus com-
prise à leur époque, et la glose disant « tombé du ciel » ou des mentions telles que ajp∆ 
Oujluvmpoio ont pu la remplacer. Le fragment du Papyrus Rylands 22 to; th`~ ∆Aqhna`~ 
oujravni[on a[galma « la statue céleste d’Athéna » paraît lui aussi cohérent avec cette in-
terprétation.

Ainsi, Zeus jeta le Palladion depuis les hauteurs de l’Olympe, et Dardanos ou Ilos le 
trouva à sa porte (peut-être comme cadeau de mariage pour Chrysé et Dardanos). Zeus 
en effet ne se montre jamais aux hommes dans des épiphanies comme le font d’autres 
dieux chez Homère et ailleurs (Athéna, Hermès, Apollon, Poséidon, Arès etc.), mais il 
utilise pour sa communication des messagers. 2 Il siège constamment sur les hauteurs 
(Olympe, Ida) et ne les quitte que pour les Tables sacrées des Ethiopiens, en tout cas se-
lon la version homérique ; 3 il se dresse quelquefois pour brandir l’éclair ou le tonnerre, et 
jette des objets depuis son trône comme la pluie de sang qu’il fait tomber dans l’épisode 
de la mort de Sarpédon.

L’analyse formulaire permet donc de conclure à la forte probabilité d’une formule as-
sociant l’adjectif diopete;~ au nom du Palladion, et cette formule est probablement citée 

1 Ce passage est cité comme parallèle par G. Nagy, 2009. Il n’est pas évident que Pausanias pense au Palladion.
2 Ses amours avec des mortelles impliquent toutefois bien qu’il se montre à elle, en général à travers une méta-

morphose animale si l’on en croit la tradition mythologique grecque qui a tant inspiré les Métamorphoses d’Ovide. 
Mais celles qui veulent le voir sous sa véritable forme, comme Sémélé, le paient très cher. 

3 Voir Detienne - Vernant 1979.
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par Denys et [Apollodore] d’après les poèmes du Cycle et un fragment qui montre des 
traces de versification.

4. Le talisman de Troie

Revenons au Palladion comme objet magique et talisman, statut largement sous-estimé 
pour le Palladion à mon avis dans le livre de Faraone sur la question (Faraone 1994).

Donnée par une divinité, Zeus – peut-être avec le concours d’Athéna –, la statue doit 
être conservée à l’intérieur (dans l’adyton du temple, à l’intérieur de la cité), loin de la 
lumière du jour. Au grand jour, elle émet des éclats de lumière (Virgile, En. 2) et peut 
aveugler celui qui la voit (Ilos selon Derkyllos dans les Petits Parallèles de Plutarque, Mé-
tellus etc. dans la tradition romaine). C’est d’ailleurs peut-être pour cette raison que Dio-
mède et Ulysse commettent leur larcin de nuit, comme les textes sur le rapt du Palladion 
l’attestent.

La formule que nous avons analysée vient probablement d’un passage de la Petite Il-
iade ou de l’Ilioupersis, comme semblent l’indiquer le résumé de Proclus, le passage de 
Denys qui s’appuie sur l’autorité d’Arctinos, et peut-être certaines représentations figu-
rées. Mais il faut prêter attention au fait que si le vol du Palladion doit se rattacher aux 
épisodes de la chute de Troie, sa chute devant la porte de Dardanos ou d’Ilos a dû être ra-
contée dans un épisode antérieur (dans les Cypria ?) où la formule pouvait avoir tout son 
sens. 1 Naturellement, si Diopete;~ … Pallavdion est bien une formule, elle pouvait être 
répétée dans plusieurs épisodes, sans valeur sémantique forte, mais renvoyant toujours 
à cet objet unique doté d’un quasi nom propre et d’une épithète spécifique. En tout cas, 
[Apollodore] et Denys d’Halicarnasse avaient encore connaissance des traditions du Cy-
cle pour lesquelles la petite statue d’Athéna (ses dimensions sont indiquées précisément 
par Apollodore : trois coudées) avait une épithète formulaire, dont le sens précis avait été 
oublié avec le temps.

4. 1. La trahison d’Anténor et Théano ?

Plusieurs textes et des images montrent deux Palladia ou utilisent le pluriel. La version la 
plus explicite se trouve chez Denys d’Halicarnasse, quand il rapporte le voyage de Dar-
danos depuis l’Arcadie jusqu’à Samothrace. C’est là que semble-t-il, le fondateur a reçu 
la statue, cadeau de mariage et/ou « tombé de Zeus ». En a-t-il alors fait faire une copie 
avant de quitter l’île pour l’Asie Mineure avec les objets sacrés, incluant les Palladia ? Plus 
tard, plusieurs épisodes font allusion, plus ou moins explicitement, à deux Palladia au 
moins : on peut en déduire que la statue originale venait de Zeus qui l’avait jetée sur la 
terre, tandis que la copie aurait été faite comme un piège ou un leurre pour d’éventuels 
voleurs, attirés par la réputation de sa puissance magique. Plusieurs des textes cités ren-
voient à des oracles ou prédictions liés au Palladion (voir les textes en hexamètres cités 
par Denys d’Halicarnasse et Quintus de Smyrne principalement auxquels s’ajoute peut-
être le Papyrus Rylands). Le vol de la statue par Ulysse et Diomède est la conséquence 
d’une telle prédiction : les héros achéens savaient que Troie ne tomberait pas tant que le 
Palladion resterait dans l’adyton, à l’écart du regard des hommes. Les allusions à leur ex-
pédition sont nombreuses dans la littérature, mais Dictys de Crète est à ma connaissance 
le seul à fournir une explication détaillée sur leur méthode et sur la trahison qu’elle sup-

1 Sur les nuances à apporter aux définitions trop absolues de Milman Parry, voir entre autres Shive 1987.
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pose : 1 selon lui le Troyen Anténor et sa femme, la prêtresse Théano, 2 conclurent en se-
cret un accord pour voler la statue et l’échanger contre une grosse récompense. 3 On peut 
trouver cette version convaincante parce qu’elle permet de rendre compte de plusieurs 
détails difficiles à expliquer dans l’Iliade : au chant 3, Anténor décrit la sublime éloquence 
d’Ulysse dans le célèbre passage de la Teichoscopie, la comparant à une tempête hiver-
nale. 4 Anténor pense alors à un épisode antérieur au cours d’une ambassade d’Ulysse à 
Troie, mais peut-être pense-t-il plus précisément à son expérience personnelle, dans la-
quelle il aurait été emporté par cette tempête de mots ? Cela poserait quelques problèmes 
pour la chronologie de l’Iliade par rapport à celle de la Guerre de Troie, mais ce ne serait 
pas le seul... Surtout, au chant 6, Hector demande à sa mère d’offrir un sacrifice à Athéna. 
Elle se conforme aux instructions et apporte le plus beau voile qu’elle possède pour qu’il 
soit offert à la déesse par sa prêtresse Théano. Les rites accomplis semblent conformes à 
ce que l’on attend, 5 pourtant la déesse le refuse (Il. 6.311 ... ajnevneue de; Palla;~ ∆Aqhvnh), 
et ce refus peut être considéré comme un très mauvais présage pour la cité. Il semble 
qu’Hector ne puisse pas aller lui-même au temple d’Athéna, parce qu’il est homme, et 
l’on peut rappeler à ce propos l’expression rencontrée plus haut chez Denys sur l’initia-
tion de Chrysé fille de Pallas. Mais Hécube, même si elle est une femme, ne semble pas 
avoir pour autant le droit de pénétrer dans l’adyton : c’est probablement pourquoi elle 
demande à la prêtresse de faire le sacrifice en son nom et de transmettre sa prière à la 
déesse. D’un autre côté, Athéna ne peut accepter un voile qui vient du coffre de Paris, 
donc probablement des biens qu’il a emportés de Lacédémone avec Hélène. La statue 
d’Athéna mentionnée est-elle alors le palladion ou une autre statue de culte ? La question 
n’est pas explicitement tranchée dans l’Iliade, mais elle semble au moins possible.

4. 2. Les scholies de l’Iliade

Une lecture attentive des scholies à ce passage me semble montrer que cela ne faisait 
pas de doute pour les anciens. Une recherche dans le Thesaurus Linguae Graecae sur le 
mot Pallavdion dans les scholies de l’Iliade donne en effet des résultats intéressants et 
surprenants : une scholie ancienne à Iliade 6.88 commente en effet le conseil donné par le 
devin Hélénos à Hector de faire un sacrifice à Athéna dans son temple sur l’acropole de 
Troie en invoquant une figure de rhétorique, la dialysis ou hypotypose (scholia vetera, éd.H. 
Erbse, ex. ejn povlei a[krh/ : diavlusi~ h] metatuvpwsi~ oJ trovpo~. ATt |  fasi;n ”Hfaiston ejk 
tw`n ojstw`n Pevlopo~ pepoihkevnai to; Pallavdion.  b (E4)Tt.

Et sans lien apparent, le scholiaste enchaîne : “on dit qu’Héphaïstos a fait le Palladion 
à partir des os de Pélops.”

Plus loin, pour le vers 92, plusieurs scholies trouvent surprenant que l’on mette un 
voile “sur les genoux de la déesse”, parce que cela semble contradictoire avec l’image 

1 C’est d’autant plus intéressant que l’hypothèse de la traîtrise d’Énée s’appuie aussi sur Dictys (ainsi que Darès 
de Phrygie), voir Scafoglio 2013. Sur Dictys et Darès, voir Fry 1998, Angelet 1999. Avant Dictys, on rencontre une 
très brève allusion à la trahison des « Anténorides » chez Denys d’Halicarnasse, 1.46 : ’Ilivou krathqevnto~ uJp’ ’Acaiw`n, 
ei[te tou ̀doureivou i{ppou th`/ ajpavth/, wJ~ ‘Omhvrw/ pepoivhtai, ei[te th`/ prodosiva/ tw`n ’Anthnoridw`n ei[te a[llw~ pw~, […].

2 Sur Anténor et Théano dans la structure d’ensemble de l’Iliade, voir B. Louden 2006, p. 194, pour qui Anténor 
est un modèle éthique et leur couple incarne le respect des rituels religieux. Selon lui, il s’agirait d’un couple modèle, 
aux antipodes du rôle de traîtres que suppose le récit de Dictys. Il me semble que la contradiction pourrait être ré-
solue par l’hypothèse que le meilleur traître est celui qui joue bien son rôle et fait croire à son personnage ; sur les 
prêtres comme des “professionnels” du rituel, voir Chaniotis 2008 ; sur les personnages féminins de prêtresses en 
Grèce, Pirenne-Delforge 2005, Georgoudis 2005. 

3 D. H. 1.46, cité ci-dessus, donne appui à cette version.  4 Il.3.222 e[pea nifavdessin ejoikovta.
5 Voir l’analyse très précise de cette prière de Théano par Nappi 2006, ainsi que Létoublon 2011, Pucci 2012.
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du Palladion, un tronc debout presque dépourvu de forme, ne représentant en tout cas 
pas une femme assise : l’argument des scholiastes semble être qu’on ne peut pas donner 
l’instruction de “mettre (le voile) sur les genoux d’Athéna”, c’est-à-dire de sa statue, parce 
que le Palladion ou les Palladia sont debout, tout droits :

ejpi; gouvnasin : hJ diplh,̀ o{ti ajnti; th`~ parav, i{n’ h\/ para;  gouvnasin: ojrqa; ga;r ta; Pallavdia kateskeuv- 
astai. kai; e[stin o{moion  tw`/ « hJ me;n ejp’ ejscavrh/ » (z 52) ajnti; tou ̀par’ ejscavrh/: hJ ga;r ejpiv th;n  ejpavnw 
scevsin shmaivnei. | dio; oujk ajnastreptevon th;n provqesin. A  1
« aux genoux : diplè parce que epi au lieu de para, « afin qu’il soit près de ses genoux », car les Palladia 
sont préparés tout droits. C’est la même chose que « hJ me;n ejp’ ejscavrh/ » (z 52) au lieu de par’ ejscavrh/. 
La préposition ejpiv signifie la position sur quelque chose.

Une scholie de Genève au même vers publiée par Jules Nicole le confirme aussi :

ejpi; gouvnasin] ajnti; tou ̀para; toi`~ govnasi, para; tou;~ povda~: ojrqo;n ga;r to; Pallavdion.
« ejpi; gouvnasin] au lieu de para; toi`~ govnasi, para; tou;~ povda~, car le Palladion est droit.

En commentant ainsi le vers 92 du chant 6, les scholiastes semblent poser comme une 
évidence que la statue dont il est question est le Palladion.

4. 3. La prière de Théano à Athéna protectrice de Troie

Le passage de l’Iliade contient un autre élément important, l’emploi dans la prière que fait 
Théano à Athéna, dans son invocation initiale au vers 305, de l’épithète ejrusivptoli ou 
rJusivptoli en asyndète comme cela semble être l’usage dans les autres prières archaïques 
attestées dans l’Iliade : 2

povtni’ ∆Aqhnaivh ejrusivptoli di`a qeavwn

Leaf se limite à commenter la forme, d’ailleurs en vantant le « mérite supérieur » de la 
forme sans e- initial mais en éditant l’autre forme dans son texte. 3 Le scholiaste sur lequel 
il s’appuie faisait déjà cela. Mais il se pourrait à mon sens que cette épithète explicite la 
valeur protectrice de la statue pour la cité, ce talisman si précieux. ejrusivptoli pourrait 
être l’épiclèse spécifique d’Athéna à Troie, concordant avec e[ruma dans le texte de Quin-
tus de Smyrne 10.356 cité ci-dessus. C’est peut-être ce qu’a bien compris une autre scholie 
(ou la suite de la première) que je traduis :

(le mot) est à sa place pour les femmes qui prient pour le salut de la cité, comme ailleurs (K 460) 
„Athéna la preneuse de butin“.

Enfin, au vers 311, déjà cité partiellement, le refus par Athéna d’agréer la prière est ex-
primé en accolant à son nom sous sa forme ionienne habituelle l’épithète Pallas :

1 Même texte dans une scholie publiée par C. G. Heyne  : ejpi;  gouvnasin. ’Anti; tou`, para; toi`~ govnasi,  para; tou;~ 
povda~. ’Orqo;n ga;r to; Pallavdion. 

2 C’est ce qui fait que l’on peut affirmer qu’il s’agit d’un emploi formulaire même s’il n’y a qu’un seul exemple 
de cette formule particulière. Sur l’emploi du vocatif dans les formules d’adresse, voir Kahane 1994. Sur les prières 
homériques comme relevant à la fois de l’oralité et de la rhétorique, Giordano 2012.

3 Kirk 1990 (ad loc.) commente : « The vulgate reading ejrusivptoli should probably be retained ; the A and T scho-
liasts preferred rJusivptoli, cf. e. g. 15. 141, but the ej- is not pleonastic as they thought, see Chantraine, Dict. s. v. 
ejrusivptoli. » Je ne suis pas d’accord avec Kirk ensuite sur le caractère non formel de l’apostrophe de Théano à Athéna 
« The prayer is less formal than usual (see e. g. on 1.37-42), and Theano proceeds without delay to an impassioned 
demand for Diomedes’ death, going beyond what either Helenos or Hektor had envisaged (see on 96f., 277f.) », car 
je pense que l’apostrophe au vocatif est au contraire très rituelle, mais je le suis pour le reste de son commentaire à 
ce passage.
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w}~ e[fat∆ eujcomevnh, ajnevneue de; Palla;~ ∆Aqhvnh.

Cette épiclèse se trouve fréquemment associée au nom d’Athéna, sa présence ici n’est 
pas absolument probante pour une relation avec la statue, mais c’est un indice de plus. Il 
n’est donc pas prouvé rigoureusement que le Palladion joue un rôle dans l’Iliade, mais les 
indices dans le chant 6 me semblent relativement forts et convergents.

Le refus d’Athéna d’accepter la prière et l’offrande des femmes troyennes ne saurait 
être tranché dans ce cadre, mais il faut signaler que dans leur commentaire à ce chant de 
l’Iliade, sans mentionner le Palladion, Barbara Graziosi et Johannes Haubold 1 ont com-
paré rigoureusement les instructions d’Hélénos à Hector avec la manière dont elles sont 
ensuite exécutées par Théano, et remarquent judicieusement qu’Hélénos conseillait de 
demander à Athéna d’éloigner Diomède de Troie (v. 96), alors que Théano demande 
après son apostrophe propitiatoire la mort du fils de Tydée : il se peut qu’Athéna, favo-
rable aux Achéens, et en particulier à Achille et Diomède dans l’Iliade comme à Ulysse 
et Télémaque dans l’Odyssée, ne puisse accepter cet élément de la demande, d’ailleurs 
contraire à toute la tradition qui veut que Diomède soit sorti vivant de la Guerre de 
Troie. Des scholies au vers 114 semblent avoir remarqué la différence qui s’introduit en-
tre le discours d’Hélénos et son écho dans la bouche d’Hector, mais non avec l’écho que 
lui donne Théano :

Hélénos disait : parle ensuite à notre mère ; qu’elle assemble les femmes âgées... (Z 86-7), mais Hec-
tor, par convenance, ajoute les vieillards et supprime la prière à propos de Diomède.

Ce point pourrait être résumé en suivant les analyses des rituels religieux de la prière et 
du sacrifice, en particulier chez Rudhardt. 2 Dans la séquence du chant VI, on peut proba-
blement distinguer la succession rituelle et les éléments susceptibles d’expliquer le refus 
d’Athéna : dans la prière, l’invocation rituelle à la déesse utilisant l’épithète au vocatif 
qui la caractérise comme protectrice de la cité troyenne a bien la forme rituelle requise, 
mais la demande de Théano concernant la mort de Diomède, d’ailleurs non prescrite 
dans les conseils d’Hélénos, explique peut-être le mécontentement de la déesse. Quant 
à l’offrande, l’origine du voile comme provenant de Paris peut aussi contribuer à ce re-
fus. Les formules répétées avec des variantes dans tout ce chant relèvent donc de ce que 
Nagy a analysé comme une poétique de la répétition dans le cadre général des rituels poéti-
ques. 3 Hélénos prescrit le speech act de la prière, Hector le transmet à sa mère et Théano 
l’exécute (au sens de l’anglais perform) : dans les trois cas, il y a rituel, mais dans le dernier 
seulement, il s’agit de la véritable performance rituelle, conforme à ce qu’Austin appelait 
les « conditions de félicité » de l’acte de langage, c’est-à-dire quand la personne qualifiée 
pour le faire dit les paroles rituelles devant la représentation de la déesse à qui elles sont 
destinées. Or c’est précisément le moment où la déesse manifeste son refus. On voit bien 
dans ce cas que la répétion au cours du chant de cette prière comme un refrain avec des 

1 Graziosi - Haubold 2010. 
2 Rudhardt 1992, pp. 177-202 sur la prière, pp. 213-248 sur les offrandes et consécrations. Voir aussi Létoublon 

2011 sur les prières homériques.
3 Nagy 2004, p. 143, discutant T. Eide 1999 : « in general, I hold that the formulaic system of Homeric poetry has 

a grammar of its own – with rules as well as licences that differ in part from those of everyday language. […] Rather, 
I propose that the process of reformulation is in fact a reaffirmation of formulaic composition. In order to reaffirm 
or even clarify the meaning of something that has been “quoted”, the “quoted” words may need to be quoted again, 
that is performed again. I am using the word “quote” not in a textual but in a performative sense. Once a given for-
mulation has been performed as a speech act, that is, once it has been “quoted” in performance, it becomes eligible 
to be “quoted” anew ».
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variations donne une très grande importance à la scène de l’offrande et de la prière, et 
ainsi dramatise et solennise considérablement la manifestation de refus d’Athéna par l’in-
termédiaire de sa statue. 1

Comme certains auteurs semblent avoir pensé que Diomède et Ulysse dérobèrent 
deux statues (les palladia du temps de Dardanos ou plus tard), alors que d’autres sug-
géraient qu’ils ne volèrent qu’une seule statue, mais qu’il s’agissait du faux, il semble 
possible d’en déduire qu’Anténor et Théano, s’ils ont conclu des accords douteux avec 
Ulysse, se sont peut-être montrés encore plus malins que le polymetis Odysseus lui-mê-
me, puisqu’ils lui vendirent une copie de la statue à un prix élevé. 2 Car si la statue a 
des vertus magiques comme tout semble l’indiquer, il est totalement exclu que la co-
pie, conçue pour tromper, ait la même puissance. En tout cas, la légende des origines 
troyennes de Rome est fondée, entre autres éléments, sur l’idée qu’Énée emporta avec 
lui, outre son vieux père, sa femme, son fils, les Penates, et le Palladion originel envoyé 
par Zeus, statue pieusement conservée par les Romains au temple de Vesta, si l’on suit 
Denys d’Halicarnasse.

*
La traîtrise d’Anténor et de Théano n’est jamais évoquée dans l’Iliade et il est important 
de remarquer qu’elle n’avait pas à l’être puisqu’elle a dû intervenir à la fin de la Guerre 
de Troie, si l’on suit Dictys et Darès, les premiers auteurs qui la mentionnent explicite-
ment : elle était peut-être racontée dans l’Ethiopide ou l’Ilioupersis du Cycle. Mais ce que 
les bizarreries d’Iliade 6 suggèrent, c’est que la tradition en était connue dans l’Iliade, et 
que l’échec du sacrifice d’Hécube pourrait en être le reflet et le présage. Comme dans la 
plupart des cas de „théorie du complot“, il semble bien qu’aucune démonstration rigou-
reuse ne soit possible. 3

En nous appuyant sur la comparaison entre le texte homérique de l’Iliade et les divers 
témoignages disponibles sur le Cycle épique, il semble que l’on puisse dire plus ferme-
ment que le Palladion était un thème important dans le Cycle : la statue constituait l’une 
des clefs de la sécurité de Troie, dépendant assez mystérieusement de la déesse Athéna 
qui n’est pourtant pas partisane des Troyens, au contraire. Il semble aussi que ce rôle im-
portant ait été connu de l’Iliade, mais sans aucune mention explicite qui y renvoie. Si l’on 
peut comme le veut Leonard Muellner (article à paraître) attacher de l’importance à des 
“signes absents“ chez Homère, le Palladion pourrait en être un, comme l’article de 2009 
de Gregory Nagy le suggérait. 4

La confrontation avec les autres textes qui évoquent le Palladion fait apparaître la 
crainte religieuse qu’il inspirait et la mention de certains interdits : on ne peut pas le voir 
sans danger et même est mentionnée chez Denys l’interdiction d’en parler ; c’est peut-être 
la clef du silence de l’Iliade et de celui de Quintus de Smyrne, qui substitue encore une 

1 Nagy 2004, p. 145 : « In this case, the execution of the formulation results in failure for the ritual, in that the god-
dess refuses the offering. I submit that the crescendo in detail provides an explanation for the failure : Hecuba had in 
the end chosen as her offering to the goddess directly connected to the cause of the Trojan war : the peplos that she 
chose is connected to the story of Helen’s abduction by Paris. Thus the repetition of the formulation has in this case 
helped motivate the outcome of the formulation in the plot of the composition ».

2 Le problème sophistique déjà mentionné se précise : Théano, prêtresse d’Athéna, trahit-elle sa cité et la déesse, 
ou agit-elle intelligemment, en concertation avec son mari, pour tromper l’habile Ulysse lui-même ? Dans les deux 
cas, la chute de Troie montre que leur choix n’a pas réussi finalement. 

3 Le parallèle avec la traîtrise d’Énée analysée par Scafoglio est assez frappant : l’amertume discernable dans l’at-
titude d’Énée dans un passage de l’Iliade (Il. 13.458-461, Scafoglio 2013, p. 14) pourrait renvoyer à la tradition sur son 
double-jeu dans la guerre de Troie, comme l’échec du sacrifice accompli par Théano selon mon hypothèse

4 Nagy 2009, p. 114, cité ci-dessus, p. 61, n. 3.
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périphrase au nom de la statue, comme si l’interdit était encore valable bien des siècles 
après la prise de Troie.

„Signe absent“ dans l’Iliade, le Palladion explique peut-être que la statue d’Athéna re-
fuse le sacrifice de sa prêtresse Théano. Sans invalider les remarques de Graziosi et Hau-
bold, il me semble que l’hypothèse de la traîtrise de la prêtresse et de son mari, déve-
loppée par les étranges romans troyens revendiqués par « Dictys de Crète » et « Darès de 
Phrygie » peut aussi recevoir quelque créance – l’hypothèse n’est pas, me semble-t-il, in-
compatible avec la précédente, si Théano est en quelque sorte connue d’Athéna comme 
une „future traître“, puisque les dieux – et le poète – connaissent l’avenir... Dans ce cas, 
l’Iliade n’avait aucune raison d’expliciter cette anticipation par Athéna : son déni suffit 
pour manifester sa désapprobation envers les Troyens. Il est clair que sa préférence va 
aux Achéens, surtout quand c’est Diomède ou Achille qui les mène. En tout cas, le refus 
par Athéna du sacrifice pourtant présenté dans les règles par sa prêtresse au nom des 
Troyens et plus spécifiquement de leur reine, est lui un signe bien présent et explicite, de 
la défaveur divine.

Le problème reste de savoir pourquoi les Troyens, bien mieux protégés objectivement 
par Apollon que par Athéna, ont tant de révérence pour une déesse qui ne les aime pas. Il 
est probable que le fait de détenir depuis plusieurs générations un objet magique auquel 
la tradition accordait la valeur d’un précieux talisman, a pu avoir pour conséquence 
d’exercer sur la population une puissance de conviction telle qu’on se fiait aveuglément, 
même contre toute raison, aux oracles qui le mentionnaient lui. La tradition orale, qui 
entraînait la répétition des oracles, leur donnait peut-être un écho particulier, presque 
sanctifié, et le caractère secret et sacro-saint de l’objet s’en trouvait encore renforcé, au 
point que dans certains cas, le texte des historiens eux-mêmes a pu contribué à conserver 
le respect religieux qu’il inspirait.
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